
Lucien eut avec le jeune duc une conversation étincelante 

d’esprit ; il était jaloux de prouver à ce grand seigneur combien 

mesdames d’Espard et de Bargeton s’étaient grossièrement trompées 
en le méprisant ; mais il montra le bout de l’oreille en essayant 

d’établir ses droits à porter le nom de Rubempré, quand, par malice, 5 

le duc de Rhétoré l’appela Chardon. 
— Vous devriez, lui dit le duc, vous faire royaliste. Vous vous êtes 

montré un homme d’esprit, soyez maintenant homme de bon sens. La 
seule manière d’obtenir une ordonnance du roi qui vous rende le titre 
et le nom de vos ancêtres maternels, est de la demander en 10 

récompense des services que vous rendrez au Château. Les Libéraux 

ne vous feront jamais comte ! Voyez-vous, la Restauration finira par 

avoir raison de la Presse, la seule puissance à craindre. On a déjà trop 

attendu, elle devrait être muselée. Profitez de ses derniers moments 

de liberté pour vous rendre redoutable. Dans quelques années, un 15 

nom et un titre seront en France des richesses plus sûres que le talent. 

Vous pouvez ainsi tout avoir : esprit, noblesse et beauté, vous arriverez 

à tout. Ne soyez donc en ce moment libéral que pour vendre avec 

avantage votre royalisme. 

Le duc pria Lucien d’accepter l’invitation à dîner que devait lui 20 

envoyer le ministre avec lequel il avait soupé chez Florine. Lucien fut 

en un moment séduit par les réflexions du gentilhomme, et charmé de 

voir s’ouvrir devant lui les portes des salons d’où il se croyait à jamais 
banni quelques mois auparavant. Il admira le pouvoir de la pensée. La 

Presse et l’esprit étaient donc le moyen de la société présente. Lucien 25 

comprit que peut-être Lousteau se repentait de lui avoir ouvert les 

portes du temple, il sentait déjà pour son propre compte la nécessité 

d’opposer des barrières difficiles à franchir aux ambitions de ceux qui 

s’élançaient de la province vers Paris. Un poète serait venu vers lui 
comme il s’était jeté dans les bras d’Étienne, il n’osait se demander 30 

quel accueil il lui ferait. 
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